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                        Chapitre 1

Question n° 1
a. De quelle couleur est le soleil vu depuis
				l'espace ?
b. Expliquez pourquoi le ciel est bleu.
 
Question n° 2
À quelle altitude se trouve le nuage sur lequel est construit
				le Blueberry ? Illustrez votre réponse avec quelques principes
				fondamentaux de dynamique atmosphérique.
 
Question n°3

…
Premier contrôle depuis la rentrée. Les questions étaient censées
			 être simples, les réponses élémentaires.
« Même une mouette y arriverait », avait dit M. Azul, le
			 professeur de physique du ciel, avant d'ajouter à l'intention de Tristam :
			 « Je te préviens, une copie blanche de plus, et tu changes de
			 classe ! Tu retourneras avec les petits, tu m'entends ? »
Assis au fond de la classe,
			 Tristam fixait les deux premières questions depuis plus d'une demi-heure. Il
			 n'avait pas trouvé la moindre réponse, et voir les autres élèves écrire le
			 rendait nerveux.
« Pour les mouettes, c'est facile : elles volent,
			 pensa-t-il. Tout est tellement plus simple quand on a des ailes ! Ils
			 feraient mieux de nous apprendre à voler… »
Il regarda son ami Tom Briggs, le fils du colonel Briggs, le chef du
			 village. Tom, installé au premier rang, n'avait pas du tout le même genre de
			 souci que Tristam. Il était le meilleur élève de la classe, et l'un des rares à
			 aimer les cours de M. Azul. Il adorait apprendre les lois de la nature,
			 comprendre le fonctionnement de l'air, des nuages, des arcs-en-ciel, des
			 étoiles.
Tom n'avait pas arrêté d'écrire depuis le début du contrôle et,
			 contrairement à la plupart des autres élèves, il refusait de faire appel à
			 l'astuce que leur avait apprise M. Boicard pour les aider à résoudre les
			 problèmes de physique.
« Toute tentative de tricherie sera sévèrement punie »,
			 avait dit M. Azul, ce qui n'empêchait pas certains d'essayer. Mais leur
			 professeur les avait à l'œil. Bien calé derrière son bureau, il vérifiait si
			 ses élèves ne fermaient pas les yeux.
Les cours de M. Azul étaient très différents de ceux de M. Boicard,
			 le professeur de développement personnel, qui était beaucoup plus populaire que
			 son collègue. L'année précédente, M. Boicard leur avait appris à ressentir les
			 vents en se concentrant et en écoutant l'air frôler les murs de l'école. Cette
			 année, les élèves étaient passés au niveau supérieur : il leur expliquait
			 comment évaluer l'humidité et la température de l'air rien qu'en fermant les
			 yeux.
En écoutant les vents et en se
			 concentrant comme il le leur apprenait, les élèves arrivaient déjà à voir
			 flotter dans l'air le nuage sur lequel ils vivaient. Du coup, ils avaient
			 compris qu'il leur suffisait de décrire les images dans leur tête pour répondre
			 aux questions de physique de M. Azul, sans avoir besoin de potasser leur
			 cours.
« Tout est lié, disait M. Boicard. L'atmosphère est un tout et
			 nous vivons dedans, nous respirons son air. Faites confiance à vos sens, ils
			 vous permettent de ressentir le monde. Fermez les yeux et
			 concentrez-vous… »
Tristam, lui, n'avait jamais réussi à ressentir quoi que ce
			 soit : ni l'état de l'air ni la direction des vents. Il avait beau
			 essayer, ses visions lui montraient toujours la même chose : il voyait un
			 ciel bleu, toujours le même, sans un souffle de vent, sans un nuage.
En tant que professeur de physique, et non de ressenti, M. Azul
			 interdisait le recours aux visions pendant son cours. « Il ne sert à rien
			 de voir quoi que ce soit si l'on ne comprend pas ce que cela signifie »,
			 aimait-il à répéter. Tristam n'avait vraiment pas de chance : non
			 seulement il n'avait pas de visions, mais en plus, les rares fois où il
			 arrivait à se concentrer quelques minutes pour écouter M. Azul, il ne
			 comprenait rien.
Tristam leva les yeux vers la fenêtre. Le ciel était encore
			 bleu ; cependant le soir approchait. « Allez !
			 s'encouragea-t-il. Essaie de réfléchir ! Le ciel est bleu, cela, on le
			 sait. En revanche, la couleur du soleil vu de là-haut … »
Il allait abandonner pour de bon lorsqu'une idée lui traversa
			 l'esprit. Il s'empara de son stylo et, en prenant bien soin de recopier
			 l'énoncé pour faire plus long, écrivit :
 
Question n° 1
a. De quelle couleur est le soleil vu depuis
				l'espace ?
b. Expliquez pourquoi le ciel est bleu.

 
Réponses à la question n° 1
Réponse au a. : Vu de l'espace, le soleil est
				bleu.
Réponse au b. : Le ciel est bleu parce que le soleil est
				bleu.

 
« Trop facile ! »
Très content de lui, il s'attaqua à la deuxième question. À
			 quelle altitude se trouve le nuage sur lequel est construit le
			 Blueberry ?
Comme tous les habitants du Blueberry, Tristam savait que leur
			 village avait été construit sur un nuage, au-dessus d'une île volcanique perdue
			 au milieu de l'océan. Mais l'altitude du nuage, alors là, il n'en avait aucune
			 idée. Il jeta un coup d'œil discret vers le bureau : M. Azul fixait Henry,
			 le fils du professeur de français, qui avait les yeux fermés.
— On ne rêve pas, Henry ! ordonna-t-il en sautant sur ses
			 pieds. On essaie de réfléchir, voyons, ce n'est pas si difficile !
Tristam en profita pour vite serrer les paupières en se concentrant.
			 Il fallait qu'il voie l'océan, l'île, le volcan et, au-dessus, le nuage avec le
			 village, avant que M. Azul ne le remarque.
Il commença par imaginer l'océan. Cela prit du temps, mais il
			 persévéra : il devait absolument répondre au moins aux deux premières
			 questions.
Une image se formait peu à peu dans sa tête. Il voyait quelques
			 vagues. C'était mieux que tout ce qu'il avait réussi à
			 faire avec M. Boicard depuis la rentrée. Il
			 essaya de ressentir le vent, et son cœur se mit soudain à accélérer. Il y
			 arrivait ! Il y avait du vent dans sa vision, et même une île, avec une
			 montagne au centre. Et son sommet était plat ! C'était sûrement le volcan
			 qui se trouvait sous le Blueberry !
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Le vent qui soufflait sur l'eau
			 emportait un peu d'embruns vers les rives de l'île. Les yeux fermés, Tristam
			 n'avait plus qu'à suivre son mouvement, à le regarder monter vers le ciel le
			 long des flancs du volcan. S'il voyait ça, il pourrait définir,
			 approximativement, l'altitude du nuage qui flottait au-dessus… Il y était
			 presque, il montait les pentes du volcan…
Zut ! La vision devint floue ; il allait la
			 perdre !
Il fit un effort surhumain pour rester concentré, et le vent de sa
			 vision se remit à souffler beaucoup plus fort qu'un vent normal. C'étaient de
			 vraies rafales qu'il vit glisser sur les pentes de la montagne, vers son
			 sommet, vers le cratère. Le ciel au-dessus n'était pas bleu : il était
			 blanc, d'un blanc inquiétant et tournoyant, un blanc qu'il ne connaissait pas,
			 qui remplissait tout. Tristam chercha dans ce ciel étrange le nuage sur lequel
			 était construit le Blueberry, mais il ne le trouva pas. Le Blueberry n'était
			 pas là ! Concentré à l'extrême, il se mit à respirer fort.
— Mais tais-toi ! grogna son voisin, excédé.
— Tristam ! s'exclama M. Azul. Je te vois ! Tu me
			 prends pour qui ?
Tristam ouvrit les yeux, et sa vision disparut. Il n'en revenait pas
			 de ce qui s'était passé. Il n'avait pas trouvé le nuage du Blueberry, mais il
			 avait réussi ! C'était la première fois qu'il y arrivait : il avait
			 ressenti l'air ! Il adressa un énorme sourire à M. Azul.
Debout près de son bureau,
			 celui-ci le fixait de ses yeux noirs :
— Je veux te voir après l'étude.
« Et mince ! pensa Tristam, le cœur encore battant
			 d'excitation. J'y étais presque… » Il regarda par la fenêtre, s'attendant
			 à découvrir le ciel blanc de sa vision.
Eh bien, non : le ciel était bleu sombre, dégagé, sans nuages,
			 complètement différent de ce qu'il avait vu. Sa vision ne correspondait pas à
			 la réalité. Il avait encore échoué !
Tristam baissa les épaules, déçu ; en même temps, sans se
			 l'avouer, il était rassuré que le ciel ne soit pas aussi menaçant que ce qu'il
			 avait imaginé.
Soudain, dans un éclair de génie qu'il n'avait jamais connu
			 auparavant, il comprit. Il n'avait pas vu le Blueberry sur son nuage, mais il
			 avait quand même la réponse à la deuxième question.
 
Question n° 2
À quelle altitude se trouve le nuage sur lequel est construit
				le Blueberry ? Illustrez votre réponse avec quelques principes
				fondamentaux de dynamique atmosphérique.
 
Réponse à la question n°2
Cela dépend si on mesure depuis la mer ou depuis le haut du
				volcan.

 
« Je suis sauvé ! pensa-t-il sans même relire les
			 questions suivantes, dont il n'avait pas compris un mot. Je vais rester dans la
			 classe de Tom ! »
Fier de lui, il fixa la pendule
			 sur le mur en bois au-dessus du tableau noir : encore une demi-heure avant
			 la fin de l'interrogation !
Les minutes passaient avec une lenteur effroyable.
Il regarda de nouveau le ciel vide. Il n'y avait pas le moindre
			 reflet rouge qui permettrait d'imaginer le soleil couchant. Pas même une
			 mouette.
« Encore un coucher de soleil manqué… », se
			 désola-t-il.
Écœuré, il posa le menton sur ses bras. Pourquoi fallait-il qu'il
			 aille à l'école ? Il ne trouvait pas ça normal d'être enfermé dans une
			 classe toute la journée.
« Ce n'est pas Myrtille qui penserait une chose
			 pareille… », se dit-il quand son regard s'attarda sur les cheveux châtains
			 de la petite élève modèle assise deux rangées devant lui.
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L'eau et les nuages
En empruntant de la chaleur à ce qui est autour d'elle, l'eau
			 liquide peut se transformer en vapeur d'eau. Cela s'appelle
			 l'évaporation.
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Près de la moitié de l'énergie du Soleil qui arrive à la surface
			 de la Terre est utilisée pour transformer l'eau liquide en vapeur
			 d'eau.
L'autre moitié réchauffe le sol et fait monter l'air qui emporte
			 vers le ciel l'eau évaporée.
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La vapeur peut aussi redevenir liquide. Cela s'appelle la
			 condensation.
En s'élevant vers le ciel, la vapeur d'eau chauffée par le Soleil
			 se refroidit et finit par atteindre une altitude où il fait trop froid pour
			 rester à l'état de vapeur. Elle se condense alors autour de microscopiques
			 poussières qui flottent dans l'air, et devient des gouttelettes d'eau ou des
			 cristaux de glace. À ce stade, la vapeur d'eau rend à l'atmosphère la chaleur
			 que le Soleil lui a donnée. Une grande partie de notre atmosphère se réchauffe
			 de cette manière.
Contrairement à la vapeur d'eau qui est invisible, les
			 gouttelettes d'eau sont visibles. Quand il y en a beaucoup, elles deviennent
			 des formes blanches dans le ciel. Nous les appelons des nuages.
Pourquoi a-t-on froid quand on est mouillé ?
Quand on est mouillé, l'eau sur notre peau s'évapore en
				empruntant de la chaleur à notre corps et à l'air qui est autour. Du coup,
				l'air et la peau se refroidissent, et on a froid.

L'altitude à laquelle la
			 vapeur d'eau se condense en gouttelettes et devient visible s'appelle
			 l'altitude du point de rosée. C'est là que commencent les nuages et c'est pour
			 cela que les nuages les plus bas ont une base plate.
Quand il y a un obstacle au sol, les vents l'utilisent comme
				tremplin et cela aide l'air à monter. Il n'est donc pas rare de voir des nuages
				se former au-dessus des montagnes, des îles ou des volcans et rester là quelque
				temps, sans bouger.

Une fois apparus, les gouttelettes et cristaux de glace
			 pourraient d'ailleurs rester à cette altitude et ne plus bouger. Tous les
			 nuages seraient alors plats. Mais la vapeur, en se condensant, rend la chaleur
			 qu'elle avait empruntée. L'air environnant la récupère et se réchauffe,
			 continue à monter et fait gonfler le toit des nuages.
Comme elle dépend de l'état de l'air (température, taux
			 d'humidité, pression…), l'altitude du point de rosée varie d'un endroit à un
			 autre et d'un jour à l'autre. C'est pour cela que les nuages les plus bas du
			 ciel ne sont pas tous les jours à la même hauteur.
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                        Chapitre 2

Myrtille était une nouveau-née quand son père, le roi des Nuages du
			 Nord, avait ordonné au colonel Briggs de fuir avec elle. « Le Tyran va
			 nous attaquer, c'est inévitable, avait-il dit, faisant les cent pas dans son
			 bureau. Ma fille n'a plus sa mère, et il faut qu'elle grandisse en sécurité. Je
			 ne peux la confier qu'à vous. »
Agenouillé devant son roi, le colonel avait promis :
			 « Sire, j'élèverai la princesse comme ma propre fille. »
Aussitôt, il s'était mis au travail. Il avait fait préparer un nuage
			 de voyage, où il avait stocké du bois de charpente, du carburant et des vivres.
			 Puis il avait dressé la liste des hommes et des femmes qu'il emmènerait avec
			 lui.
Le colonel avait convoqué les meilleurs nuagiers du Nord, des hommes
			 capables de fabriquer un nuage solide, sélectionné des charpentiers, des
			 agriculteurs, des boulangers. Il avait expliqué la situation aux professeurs
			 royaux, et les meilleurs d'entre eux avaient accepté de le suivre pour que
			 Myrtille reçoive une éducation digne d'une future reine. Puis ils étaient
			 partis, laissant derrière eux un royaume sur le
			 point de perdre une guerre qui ne durerait
			 qu'un jour. Mais cela, le colonel ne devait l'apprendre que bien plus tard.
Le jour de la bataille, les fugitifs survolaient l'océan et une
			 tempête d'une violence terrible avait éclaté, détruisant le moteur du nuage de
			 voyage.
Ils avaient dérivé ensuite pendant plusieurs jours au-dessus des
			 flots, à la merci des vents. Finalement, ce qui restait du nuage de voyage
			 s'était stabilisé à la verticale d'une île volcanique perdue au milieu de
			 l'océan et ne bougea plus.
Le colonel avait ordonné aux nuagiers, aux architectes et aux
			 charpentiers de construire une usine à vent pour transformer leur nuage de
			 voyage en un nuage solide. Ils y avaient ensuite bâti un village, qu'ils
			 appelèrent le Blueberry. Les agriculteurs avaient planté du riz autour des
			 habitations, et tout le monde s'était installé en attendant de recevoir des
			 nouvelles de leur roi.
Un matin, quelques mois plus tard, les villageois avaient trouvé la
			 carcasse d'une moto des airs qui s'était écrasée sur la place du village
			 pendant la nuit. Une femme gisait, évanouie, à côté de l'engin. Elle portait
			 des habits différents des leurs, comme ceux des habitants des Nuages du Centre,
			 le royaume du Tyran. Autour du cou, elle avait un collier, au bout duquel
			 pendait un étrange cristal. En son centre rayonnait un arc-en-ciel.
Les villageois avaient accueilli l'inconnue venant du royaume ennemi
			 avec suspicion, mais, s'étant aperçus qu'elle était enceinte, ils avaient
			 décidé de ne pas la chasser. Cependant, ils avaient refusé qu'elle vive parmi
			 eux. Pour la tenir à l'écart, ils lui avaient construit une petite maison au
			 milieu des rizières, à mi-chemin entre le village et l'usine à vent,
			 et lui avaient interdit de venir au
			 village. Seul le colonel lui rendait parfois visite.
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La femme s'appelait Kae Drake.
			 Trois mois plus tard, elle avait donné naissance à un fils, qu'elle avait
			 appelé Tristam. Elle ne savait pas qu'il deviendrait, de l'avis unanime de ses
			 professeurs, l'élève le plus mauvais de tous les temps.
 
Tout cela s'était passé il y a douze années ; Myrtille et
			 Tristam étaient maintenant dans la même classe, mais ils n'avaient pas du tout
			 le même avenir devant eux. Myrtille était une princesse, héritière du trône des
			 Nuages du Nord, alors que Tristam venait d'un royaume ennemi.
Au début de chaque année, le chef du village répétait aux
			 élèves : « Un jour, le roi reconquerra son royaume, et Myrtille sera
			 reine. Vous ferez alors partie de son gouvernement. Il faut vous y préparer.
			 Travaillez bien. »
Tous les enfants du Blueberry étaient donc destinés à un brillant
			 avenir. Tous, sauf Tristam, que les villageois regardaient toujours d'un
			 mauvais œil.
Le garçon soupira de nouveau : ses camarades avaient tellement
			 plus de chance que lui…
« Si au moins j'avais le droit de ne pas aller à
			 l'école… » pensa-t-il. Un bruit de chaise raclant le sol le tira de sa
			 rêverie. C'était Tom qui se levait pour aller déposer sa copie sur le bureau de
			 M. Azul. Comme toujours, il avait terminé le premier. Il sortit de la
			 classe.
Quelques minutes plus tard, Myrtille rendait elle aussi sa copie,
			 suivie d'autres élèves, dont Jerry, le fils aîné du nuagier en chef. Tristam se
			 mêla à eux et glissa sa copie au milieu de la pile.
Dans le couloir, Jerry se
			 vantait déjà, comme à son habitude. Selon lui, le contrôle était mille fois
			 trop facile. Quelques élèves, impressionnés, l'écoutaient en silence.
À côté, Myrtille parlait avec une amie. Elle tourna les yeux vers
			 Tristam, qui regarda tout de suite ailleurs. Apercevant Tom, qui lisait assis
			 contre un mur, il s'approcha et se laissa glisser par terre à côté de lui.
— Comment tu t'en es sorti ? voulut savoir son ami.
— Pas trop mal. C'était facile.
— Ah bon ? s'étonna Tom.
Il n'avait jamais entendu Tristam trouver un devoir facile.
— Tu as répondu quoi, pour le soleil dans l'espace ?
			 demanda-t-il, un peu inquiet.
— Ben… qu'il est bleu.
— Tu rigoles ?
— Pourquoi ? Il n'est pas bleu ?
— Mais non ! Il est blanc !
— Et le ciel, alors ?
— Le ciel est bleu parce que…
— Je suis fichu ! gémit Tristam en se prenant la tête dans
			 les mains. M. Azul ne voudra jamais que je reste avec vous ! Il va me
			 mettre avec les petits. Tout le monde va se moquer de moi.
— Mais non, fit Tom. On va demander que tu repasses le
			 contrôle. Tu l'as déjà fait plein de fois.
— Et ça n'a jamais servi à rien.
— Écoute ! J'ai vu un petit livre à la bibliothèque.
			 Dedans, il y a tout ce que tu dois savoir. Si tu l'apprends par cœur ce soir,
			 tu l'auras sans problème, ce contrôle. Viens, on va
			 le chercher  On en a pour cinq
			 minutes, on sera de retour pour l'étude.
Tristam n'avait jamais mis les pieds à la bibliothèque, et l'idée de
			 se retrouver dans une salle pleine de livres ne l'enchantait pas du tout.
			 Cependant, il suivit Tom, qui avait l'air de savoir ce qu'il faisait. De toute
			 façon, il n'avait rien à perdre…
En marchant derrière son ami le long du couloir central de l'école,
			 il se rappela sa vision. Si seulement il pouvait ressentir les vents, comme les
			 autres, au lieu de rêver n'importe quoi !
Il était furieux d'avoir échoué si près du but. En plus, il se
			 sentait tendu et mal à l'aise. La tempête qu'il avait vue l'avait mis dans un
			 drôle d'état : elle paraissait si réelle ! Il essaya d'y repenser. Il
			 avait bien vu une île et un volcan, et les vents qui glissaient le long de ses
			 flancs vers le cratère. Mais pas de nuage perché au-dessus, pas de
			 Blueberry.
« Je ne suis vraiment pas doué… », se dit-il une fois de
			 plus en entrant dans la bibliothèque.
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La lumière
Dans notre Univers, l'énergie peut prendre plusieurs formes,
			 comme par exemple l'énergie électromagnétique, l'énergie gravitationnelle,
			 l'énergie nucléaire.
La plupart des scientifiques pensent que toutes ces énergies ne
			 sont en fait que des aspects différents d'une seule énergie suprême qui
			 existait aux tout premiers instants de notre Univers, juste après le Big Bang,
			 et qui s'est différenciée plus tard.
Des messagers permettent de transmettre ces énergies d'un endroit
			 à un autre. Sans eux, il ne se passerait pas grand-chose car rien ne
			 bougerait.
Un de ces messagers s'appelle le photon, c'est l'unité de base de
			 la lumière.
Nos yeux sont des récepteurs à photons. Mais ils ne peuvent voir
			 que des photons dont l'énergie, particulière, correspond à ce que l'on appelle
			 la lumière visible.
La plus puissante des sources de lumière visible est le
			 Soleil.
Nos yeux voient de la lumière que certains animaux ne
				perçoivent pas, tandis que certains animaux voient de la lumière que nous ne
				percevons pas. Les oiseaux, par exemple, peuvent voir la lumière ultraviolette.
				Pas nous.
Mais avec les instruments que nous avons inventés, nous pouvons
				presque tout détecter, y compris les ultraviolets et les infrarouges, qui sont
				invisibles à nos yeux.
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                        Chapitre 3

L'école du Blueberry avait deux entrées : la principale donnait
			 sur la place du village ; l'autre, qui servait d'issue de secours, sur les
			 rizières du Sud. Un long couloir traversait le bâtiment, reliant les deux
			 portes. Du couloir, on accédait aux bureaux des professeurs, à la salle de
			 cours des petits et à celle des grands et à la bibliothèque.
Cette dernière avait la forme d'une étoile mal dessinée. En son
			 centre, il y avait un coin de lecture, meublé de deux longues tables et de
			 quelques chaises ; tout autour, des étagères allant du sol au plafond, où
			 s'entassaient des centaines et des centaines de volumes.
À peine entré, Tom alluma les lumières et balaya les livres d'un œil
			 expert, à la recherche de celui qu'il voulait donner à Tristam. Il fouilla une
			 première pile, sans le trouver. Il s'attarda à celle d'à côté, puis à la
			 suivante.
Debout près de la porte, Tristam regardait les rayonnages : il
			 y avait des livres partout ! Il n'avait jamais imaginé qu'il puisse en
			 exister autant.
Découragé, il fit promener son regard jusqu'à un couloir sombre, de
			 l'autre côté de la pièce. Un écriteau était suspendu
			 à une corde qui en barrait l'accès. Tristam
			 traversa la salle et lut : Interdit aux élèves.
Intrigué, il se pencha par-dessus la corde. Là aussi, il y avait des
			 étagères remplies de livres, plongées dans la pénombre.
— Ça y est ! s'exclama Tom derrière lui. Je l'ai !
			 Viens, on s'en va.
— Il mène où, ce passage ? demanda Tristam sans se
			 retourner.
— C'est le couloir réservé aux profs, répondit Tom. On n'a pas
			 le droit d'y aller.
— Ah bon ? fit Tristam, qui n'avait jamais imaginé que des
			 livres puissent être interdits. C'est quel genre de bouquins ?
— Des manuels, je crois. Non ! Tris ! Reviens !
			 souffla-t-il en baissant la voix.
Tristam venait de se faufiler sous la corde.
— Comme ça, on saura ce que les profs lisent ! rigola-t-il
			 en avançant dans le couloir mystérieux.
Malgré l'obscurité, il parvint à déchiffrer quelques titres, qu'il
			 lut à voix haute pour son ami :
Mille façons de prendre un jacuzzi.
Pourquoi les femmes craignent le tonnerre (et comment les
			 rassurer).
Cent blagues pour un jour de pluie.
— C'est n'importe quoi, ces bouquins ! marmonna-t-il.
— Reviens ! le supplia Tom. Ne reste pas là ! Si un
			 prof te surprend là-dedans, tu peux dire adieu au contrôle !
Mais Tristam continua à avancer ; bientôt, il disparut dans le
			 noir. Quelques secondes plus tard, ce que Tom craignait
			 arriva : des bruits de talons
			 résonnèrent à l'entrée de la bibliothèque. Sans réfléchir, il plongea sous la
			 corde et se précipita vers Tristam juste au moment où la voix aiguë de Mlle
			 Peel, la principale du collège, perça le silence.
— Il y a quelqu'un ? fit-elle en regardant dans les allées
			 illuminées.
Plaqués contre le mur, Tristam et Tom retenaient leur souffle.
— Personne ! s'exclama-t-elle. Bon sang, mais quand ces
			 gamins apprendront-ils à éteindre la lumière !
Elle attrapa un livre et s'assit dans la salle de lecture au moment
			 où le son de la cloche annonça le début de l'étude. Décidant que mieux valait
			 manquer l'étude que se faire prendre dans le couloir interdit, les deux amis
			 reculèrent à tâtons aussi loin que possible. Au fond du passage, ils tombèrent
			 sur une cloison. Ils étaient pris au piège ! Il ne leur restait plus qu'à
			 attendre que Mlle Peel s'en aille.
Dix minutes passèrent, et la principale n'avait toujours pas bougé.
			 Les deux garçons s'assirent par terre.
— C'est ta faute, murmura Tom. On va être punis, c'est sûr…
— Mais tais-toi ! chuchota Tristam. Elle va nous
			 entendre.
— Si ça se trouve, elle va nous enfermer là pour la nuit…,
			 gémit Tom au bout de vingt minutes. On n'a pas le choix, il faut qu'on se
			 rende…
— Ne dis pas n'importe quoi !
La cloche sonna de nouveau : l'étude était finie. M. Azul
			 devait déjà être à leur recherche. Si seulement Mlle Peel pouvait s'en
			 aller ! La sonnerie n'avait pas fini de résonner
			 dans l'école que leur professeur entra dans
			 la bibliothèque. Du fond de leur cachette, Tristam et Tom le virent s'arrêter
			 devant sa collègue.
— Bonsoir, Anne, fit-il, l'air très en colère.
— Bonsoir, John. Oh ! Mais vous ne semblez pas de bonne
			 humeur ! Que vous arrive-t-il ?
— Vous n'auriez pas vu Drake, par hasard ? Ou
			 Briggs ?
— Non. Que s'est-il passé ?
— L'année commence juste, et Drake a déjà eu le culot de
			 tricher, de manquer l'étude et de ne pas se présenter à une convocation. En
			 plus, il a entraîné Briggs avec lui.
— Et vous croyez vraiment que Drake aurait amené Briggs
			 ici ? À la bibliothèque ?
— Qui sait les bêtises dont ce garçon est capable ! L'an
			 dernier, il a bien essayé de voler en sautant du toit de l'école, non ?
			 Par ailleurs, Jerry les a vus entrer ici.
Tristam grinça des dents.
— Quel sale cafteur, celui-là, alors…
— On est cuits ! lâcha Tom.
Dans la salle de lecture, Mlle Peel ferma son livre et fixa M.
			 Azul.
— John, et si vous laissiez Drake respirer un peu ? Cela
			 lui ferait du bien, et à vous aussi.
— Pourquoi le colonel défend-il ce garçon, je ne le comprendrai
			 peut-être jamais, dit le professeur, mais ce que vous ne comprenez pas,
			 c'est que cet enfant a besoin d'autorité et qu'il mérite un sacré savon !
			 Si on le laisse agir à sa guise, il va continuer à se croire tout permis. Qui
			 sait comment les autres vont réagir ! Je vous rappelle que j'ai seize
			 élèves ! C'est énorme !
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— Oui, c'est beaucoup. Il
			 nous faudrait un professeur de plus. Vous n'aurez qu'à vous plaindre au colonel
			 ce soir. Vous n'avez pas oublié que nous sommes invités à dîner chez lui,
			 j'espère ?
— Ce soir ? s'alarma M. Azul. Mais… ça ne m'arrange pas du
			 tout ! Je dois corriger mes copies !
— Eh bien, elles devront attendre. Les oiseaux sont enfin
			 arrivés, John. Le colonel a reçu des nouvelles de notre roi.
— Ce n'est pas possible ! s'exclama M. Azul.
Soudain, le bruit sourd d'un livre tombant par terre résonna dans la
			 bibliothèque : paniqué à l'idée que ses professeurs viendraient chez lui
			 justement le soir où il avait fait une bêtise, Tom avait perdu l'équilibre et
			 heurté une étagère. Les deux amis se figèrent en voyant M. Azul et Mlle Peel se
			 tourner dans leur direction.
— Ils ne seraient quand même pas allés là…, murmura M.
			 Azul.
Tom et Tristam retinrent leur souffle. Leur professeur s'était
			 avancé jusqu'à l'entrée du couloir interdit et scrutait l'obscurité tout en
			 fouillant dans ses poches.
— Anne ? Auriez-vous votre lampe torche ?
— Elle est là, tenez. Vous les avez vus ?
M. Azul alla chercher la torche sans répondre.
Les deux garçons se plaquèrent contre la cloison du fond, qui
			 vacilla soudain et s'ouvrit. Surpris, ils basculèrent en arrière et
			 dégringolèrent sur le sol incliné d'un long couloir souterrain. Une dizaine de
			 mètres plus bas, une porte en bois massif arrêta leur chute. Ils levèrent les
			 yeux : une ampoule luisait faiblement au-dessus de la porte battante
			 qu'ils avaient traversée et qui se
			 balançait encore sur ses gonds.
Tristam sauta sur ses pieds et courut l'immobiliser. Le temps qu'il
			 l'atteigne, elle s'était refermée et ne s'ouvrait plus. Ils étaient
			 coincés !
Quelques instants plus tard, le professeur détacha la corde barrant
			 l'accès au couloir et fit quelques pas dedans, éclairant le sol. Quand il
			 parvint au bout, il trouva par terre un petit livre expliquant comment séduire
			 une femme en lui parlant des étoiles. Il ne se souvenait pas de ce traité et le
			 ramassa en se demandant par quel miracle il avait atterri là. Mais il était
			 bien content : cela pouvait toujours servir... Il le glissa dans sa poche
			 et retourna dans la salle de lecture discuter avec Mlle Peel des nouvelles du
			 roi.
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Les couleurs
La lumière visible provenant du Soleil contient toutes les
			 couleurs.
En se propageant dans l'espace, ces couleurs se mélangent, se
			 superposent et donnent du blanc. C'est pour cela que le Soleil, vu depuis
			 l'espace, est blanc.
La lumière (et donc le photon) peut se comparer à une onde,
			 c'est-à-dire à des petites vagues qui avancent à la vitesse de
			 299 millions 792 mille et 458 mètres par seconde quand rien ne
			 vient les freiner.
La couleur de la lumière dépend de la longueur entre deux
				vagues successives. Cette distance s'appelle la longueur d'onde. Voici comment
				notre œil la perçoit :

	Lumière violette pour une distance entre 2 crêtes comprise
				  entre 380 et 450 milliardièmes de mètre (nm).

	Lumière bleue pour une distance entre 2 crêtes comprise entre
				  450 et 495 milliardièmes de mètre (nm).

	Lumière verte pour une distance entre 2 crêtes comprise entre
				  495 et 570 milliardièmes de mètre (nm).
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	Lumière jaune pour une
				  distance entre 2 crêtes comprise entre 570 et 590 milliardièmes de mètre
				  (nm).

	Lumière orange pour une distance entre 2 crêtes comprise
				  entre 590 et 620 milliardièmes de mètre (nm).

	Lumière rouge pour une distance entre 2 crêtes comprise entre
				  620 et 750 milliardièmes de mètre (nm).


Il est possible de transformer une couleur en une autre. Le
			 violet, par exemple, devient bleu, vert, jaune, orange et enfin rouge lorsque
			 sa longueur d'onde augmente. On appelle cela le décalage vers le rouge.
Inversement, lorsque la longueur d'onde de la lumière diminue, sa
			 couleur se décale vers le bleu et le violet et on appelle cela le décalage vers
			 le bleu.
Lorsque les étoiles bougent très vite dans l'espace, leurs
			 lumières se décalent dans un sens ou dans l'autre, et cela nous permet de
			 savoir si les étoiles se rapprochent ou s'éloignent de nous. S'il y a décalage
			 vers le rouge, alors l'étoile s'éloigne de nous et s'il y a décalage vers le
			 bleu, alors l'étoile se rapproche.
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&#160;
                        Chapitre 4

L'oreille collée contre la cloison, Tristam écoutait les pas
			 assourdis de M. Azul s'éloigner tandis que Tom examinait la porte qui avait
			 arrêté leur chute.
— Ça va ? chuchota Tristam en redescendant vers lui.
— Non, ça ne va pas, mais alors pas du tout ! On aurait
			 mieux fait de se rendre. Ils sont encore en haut ?
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— Oui, mais le passage
			 s'est refermé. On ne peut plus passer.
Leurs voix résonnaient étrangement dans le couloir, dont les murs
			 semblaient très épais.
— On est où ? demanda Tristam en regardant la porte en
			 bois massif.
— Je n'en sais rien !
— Bon, de toute façon, on n'a pas le choix. Il faut que l'on
			 trouve un moyen de sortir d'ici, déclara Tristam en appuyant sur la
			 poignée.
Le battant était lourd, mais en tirant dessus à deux ils finirent
			 par l'entrouvrir. Une faible lueur rosée apparut derrière ; un vent humide
			 leur balaya le visage. Ils ouvrirent la porte en grand, et restèrent bouche
			 bée : de l'autre côté, il n'y avait plus de murs, juste un brouillard
			 rose, très dense, dans lequel s'enfonçait une sorte de chemin. La brise qui
			 déplaçait la vapeur colorée faisait apparaître, puis disparaître, des poutres
			 verticales dont le haut se perdait dans cette brume irréelle.
— Tu as vu ! s'exclama Tristam. Il y a un
			 chemin !
— Évidemment que j'ai vu, fit Tom, je ne suis pas aveugle.
Tristam tâta le sol du bout du pied pour vérifier si le passage
			 était praticable. Il l'était. Il s'avança dessus et agita les bras dans la
			 lumière diffuse qui le baignait. Sa main ne rencontra pas d'obstacle; de petits
			 tourbillons de vapeur se créèrent autour de ses poignets.
— On ne devrait pas être là, grogna Tom, resté dans le couloir.
			 C'est dangereux !
— À mon avis, les murs sont cassés, dit Tristam.
— Il n'y a jamais eu de
			 murs. C'est un pont ! Un pont suspendu. On est à l'intérieur du nuage,
			 sous le village.
— Pourquoi auraient-ils mis un pont sous le village ?
			 C'est idiot !
— Ils en avaient peut-être besoin pour construire le Blueberry
			 ou pour autre chose. De toute façon, on ne peut pas y aller, on va se
			 tuer ! Il faut remonter ! On va hurler, et M. Azul et Mlle Peel vont
			 nous ouvrir.
Mais Tristam ne l'écoutait plus. Fasciné, il regardait les vapeurs
			 rosées se déplacer doucement autour de lui, poussées par le vent.
— Dis donc, fit-il quelques instants plus tard, si on allait
			 voir où il mène, ce truc ? Peut-être qu'il y a un secret au bout, ou une
			 sortie.
— Tris, c'est vraiment dangereux, tu ne te rends pas
			 compte…
— Tu n'as qu'à rester ici, lança Tristam en s'éloignant sur le
			 chemin. Je te raconterai à mon retour.
— Arrête ! On a déjà assez d'ennuis comme ça !
			 Surtout toi, d'ailleurs.
Mais Tristam ne s'arrêta pas. À chaque pas, sa silhouette,
			 enveloppée de brume rose, devenait plus floue.
— Tris ! Reviens ! cria Tom.
Tristam ne l'entendait plus ; il finit par disparaître
			 complètement dans le nuage.
Tom s'assit sur le seuil et fixa la lueur rosée. Contrairement à son
			 ami, il savait d'où venait cette couleur : c'était le soleil couchant qui
			 se reflétait dans les myriades de gouttes d'eau qui composaient le nuage.
Il se dit que Tristam était bien
			 courageux de s'aventurer, seul, au-dessus du vide.
Soudain, il comprit la raison de ce courage : son ami ne
			 connaissait rien à rien ! Et lui l'avait laissé prendre des risques !
			 Tom se releva d'un bond et courut vers Tristam en dérapant sur le sol,
			 terriblement glissant. L'air saturé d'hu-midité imprégnait ses vêtements et ses
			 cheveux.
— Tris ! Attends-moi !
Quand il eut rejoint l'inconscient, celui-ci lui sourit :
— J'aurais parié que tu me suivrais ! Figure-toi qu'en
			 fait il n'y a pas grand-chose à voir, ici. C'est bien joli, tout ce rose, mais
			 on s'ennuie un peu.
« Calme-toi, se répétait Tom, hors d'haleine. Tout va bien se
			 passer. Explique-lui clairement où il est, et ramène-le dans le
			 couloir. »
— Tris, fit-il après avoir repris son souffle, je te répète, on
			 est dans le nuage, sous le Blueberry. Les nuages, c'est de l'eau et… et le sol
			 glisse, et si on tombe…
— Tu te moques de moi ? l'interrompit Tristam. Si les
			 nuages, c'était de l'eau, ils ne pourraient pas flotter dans le ciel ! Ce
			 n'est pas parce que je ne suis pas très fort en cours qu'il faut me prendre
			 pour un crétin.
— Non, c'est vrai ! Je ne rigole pas !
Une rafale de vent soudaine les poussa vers le bord de la
			 passerelle.
— AU SECOURS ! hurla Tom en se jetant à quatre pattes. À
			 L'AIDE !
— Mais qu'est-ce qui te prend ? lâcha Tristam.
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